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Chapitre premier

DALEY

— Tu ne sers à rien ! Sale sauvage ! On aurait dû te tuer à la naissance ! Je te hais ! Je te hais, Daley, tu m’entends ? Je te hais !

Cette femme brune qui me hurlait dessus était autrefois magnifique. Elle me crachait sa haine en pleine figure et moi, le sale moutard non désiré, restais là, les bras ballants, à goûter la saveur de mes propres larmes qui roulaient sur mes joues d’enfant. Mon père était mort et d’après ses cris, c’était ma faute. Tout était toujours ma faute. Jusqu’à ma naissance. Jusqu’à cette vie que j’avais prise de force, puis arrachée avec obstination des entrailles de ma vraie mère le jour où elle m’avait mis au monde.

Malgré ce cauchemar, je pouvais nettement sentir la sueur qui coulait le long de mon dos ; elle baignait aussi mon front. Elle sort d’où, toute cette flotte ? Il fait tellement chaud dans cette baraque ! J’vais crever, ouais !

J’ouvris les yeux et me redressai d’un coup. Les draps trempés de mon lit me collaient telle une seconde peau. Je détestais cette sensation.

— Putain de bordel, murmurai-je avant de passer une main moite sur mon visage encore plus humide.

Comme d’habitude après un tel mauvais rêve, l’obscurité m’entourait, me serrait de ses bras de soufre pour me dévorer et je me laissais volontiers porter par le silence de cette nuit. De toute façon, pour moi, il n’y avait que les nuits sans lune où cette satané piaule l’était, « silencieuse ».

Que faisaient mes deux colocataires ? Je chopai mon téléphone pour vérifier l’heure. Quatre heures du mat’. Carry devait probablement ronfler comme un moteur dans sa chambre et quant à Melvin, il s’était sûrement endormi sur le canapé, devant un porno bien salace.

Je repoussai vivement le drap. Je devais boire au risque de finir complètement déshydraté. J’avais à peine descendu quelques marches que des coups frappés à la porte attirèrent mon attention. Je me figeai. Ils étaient timides, comme si la personne de l’autre côté n’osait pas déranger. Je dressai instinctivement la tête et pris une profonde inspiration. Une nana. Y’a une nana devant chez nous à 4 h du mat’. Le Bon Dieu doit m’avoir à la bonne. Cette invitée surprise possédait un parfum très agréable avec une forte note de cannelle.

Un large sourire placardé sur les lèvres, je dévalai les marches restantes avant d’ouvrir la porte à la volée. Je voulais me noyer dans le corps chaud d’une femme, juste pour oublier ce putain de cauchemar. Et pour ça, rien ne valait le sexe torride.

Mais ce n’était pas une femme qui se trouvait devant moi. Un oisillon perdu, tout au plus. De petits seins, des hanches étroites, de grands yeux noisette qui tiraient vers le doré et une bouche qu’elle maltraitait en la mordant. Je lui faisais peur et l’odeur acide de sa trouille fit frémir mes narines. Ses cheveux étaient longs, caramel, mais surtout désordonnés. Qu’est-ce qu’elle fout ici à cette heure ? Elle s’est paumée, la môme ?

— Qu’est-ce que tu veux ? grognai-je.

Fini, le grand sourire amène. Y’a rien à manger sur ce pioupiou. Elle ouvrit grand la bouche sans qu’aucun son n’en sorte. Je haussai un sourcil. Je commence à manquer de patience et je crève de soif. Qu’elle se magne de balancer ce qu’elle a à dire !

Je la regardai déplier fébrilement un morceau de papier froissé.

— Je… je suis bien… au 56 Bellemont… Flower Avenue ?

Sa façon de parler était étrange. Un peu comme si c’était un exercice qu’elle pratiquait rarement, ou qu’elle souffrait de surdité.

— Ouais.

Ma voix grondante était un avertissement : mon calme était en train de se barrer loin. Très loin. 

— Je… (Elle recula prudemment d’un pas, le regard méfiant.) Je suis Faith. Faith Williams.

— Ça me fait une belle jambe. Quand j’en aurai deux, je pourrai tenter le salto arrière sans élan.

L’oisillon rougit et un éclair de colère traversa l’or de ses yeux. Cette jolie couleur rosée sur ses joues la rendit tout de suite plus appétissante.

— Je… suis la… nouvelle colocataire.

Hein ? Je fronçai les sourcils. Une cinglée échappée de l’asile ? Mon dernier morceau de patience venait de disparaître dans le néant d’une irritation grandissante.

— C’est quoi ce bordel ! aboyai-je.

En réaction, le pioupiou Faith se tassa sur elle-même pour s’éloigner davantage. Elle pourrait presque rentrer dans une petite boîte en carton, notai-je, agacé.

— Oh, oh, oh ! Doucement, Médor ! Ne va pas terroriser notre nouvelle source de revenu ! s’exclama Melvin derrière moi. J’ai passé une annonce et désormais, cette adorable demoiselle est la quatrième roue de notre splendide carrosse !

Au moment où ce sale cachotier fut à portée de main, je l’empoignai sans ménagement par le t-shirt pour le ramener près de moi.

— Appelle-moi encore Médor, et je t’arrache les couilles avec une pince ! lui murmurai-je à l’oreille.

Sous la menace, sa joyeuse grimace s’étiola, puis il agita les mains pour minimiser mes paroles et rassurer le piaf miniature qui demeurait à distance raisonnable. Alors que je le tenais toujours, Melvin tendit les doigts vers notre invitée nocturne.

— Je t’attendais hier, mais bon, comme on dit : mieux vaut tard que jamais, hein ? acheva-t-il dans un rire forcé.

Du coin de l’œil, je remarquai qu’elle osait enfin s’approcher, mais elle eut un petit mouvement de recul lorsque je me tournai plus franchement dans sa direction.

— J’ai… un… bail ! me lança-t-elle comme si c’était là le super bouclier de Captain America capable de la protéger.

Je souris méchamment.

— Et moi, une bonne dizaine d’idées sur ce que tu pourrais en faire, rétorquai-je.

Melvin s’ébroua. Je le relâchai sans lui accorder la grâce d’un regard. Non, mes yeux étaient trop occupés à fixer un certain volatile déplumé qui se rebiffait. Mon autorité de mâle l’aurait bien mordu pour la peine.

— Elle a effectivement un bail en bonne et due forme, confirma Melvin. Je l’ai signé car je reste, que ça te plaise ou non, le locataire principal de cette bicoque. Et en tant que tel, j’affirme que nous avons vraiment, mais alors vraiment, besoin d’une personne ayant les moyens de payer sa part de loyer, surtout lorsque Carry et toi changez de job tous les quatre matins.

La pique atteignit son but. J’émis un grognement sourd. Le genre de musique qui, chez moi, précédait généralement une tempête. Melvin leva les mains en l’air dans l’espoir de me calmer.

— Pas besoin de montrer les dents. J’énonce un fait, c’est tout.

Un long silence s’instaura durant lequel je cherchai un moyen d’accepter la présence du poussin aux yeux dorés sans perdre la face.

— Avec le caractériel qui veut démembrer ses patrons et la féministe FEMEN qui se pointe les tétons à l’air au bureau, je vote pour accepter Faith dans notre humble demeure et notre portefeuille commun. Alors, c’est OK, Daley ? insista Melvin.

En guise d’assentiment, je hochai sèchement la tête et, après un ultime regard vers celle qui allait désormais vivre avec nous, je décidai de les planter là. En cet instant, je leur préférais la compagnie du réfrigérateur. Il avait de bien meilleures nouvelles pour moi, et plus fraîches.

Depuis notre salon, tranquillement installé sur le canapé usé jusqu’à la corde, je surveillais Melvin et le pioupiou sans pour autant lever le petit doigt afin de les aider. En gentleman – ce qui était particulièrement hilarant quand on le connaissait vraiment – mon ami secondait Faith pour transporter ses affaires jusqu’à sa nouvelle chambre. Je notai mentalement toutes les odeurs qui émanaient des cartons qu’ils trimballaient. Il y avait quelque chose qui clochait avec cette nana et je n’arrivais pas à mettre la patte dessus. Cette entêtante note de cannelle un peu trop persistante ? Ou le fait que je ne réussissais pas à détacher mes yeux d’elle ? J’émis un grognement mécontent.

Elle devait forcément être spéciale. Jamais Melvin ne l’aurait autorisée à habiter chez nous, sinon.

— Tu pourrais nous filer un coup de main ! maugréa-t-il lors d’un de ses nombreux passages.

— C’est ce que je fais. Je suis en train de ranger la bière dans mon estomac. Ne me remercie pas, je suis un mec serviable par nature.

J’eus droit à un long regard de reproche en réponse et répliquai par un sourire faux jeton qui dévoila une partie de mes dents.

Leur cirque dura bien vingt-cinq minutes. Lorsque je fus certain que la petite nouvelle était dans sa piaule, j’attrapai Melvin par la nuque.

— Viens un peu par là, mon p’tit père.

— Quoi ! couina-t-il.

D’un mouvement brusque, je l’envoyai sur le canapé.

— Je croyais que toutes les décisions concernant la maison devaient être prises à l’unanimité.

Mon regard lourd de sous-entendus lui fit comprendre le reste : ce que je ne disais pas à voix haute et qu’il devinait très bien. Melvin haussa les épaules, puis passa une main dans sa tignasse hirsute.

— Je l’ai rencontrée devant le panneau d’affichage de l’université où j’ai passé l’annonce. Lorsque j’ai compris ce qu’elle cherchait, j’ai fait d’une pierre deux coups.

Sur ce, il feignit de distribuer des billets depuis sa main gauche.

— Money, money, money !

Je croisai les bras.

— Elle est quoi, au juste ?

Un large sourire se peignit sur la bouche de Melvin. Il semblait aussi heureux qu’une cigale à l’arrivée de l’été.

— J’en sais fichtre rien. Nous n’en avons pas discuté à cœur ouvert, si tu vois ce que je veux dire.

La stupeur s’afficha clairement sur mon visage.

— T’en sais rien… et tu lui as proposé d’habiter ici ?

Melvin tapota sa narine de l’index.

— J’ai le nez pour ces choses-là. Elle en est, c’est plus que sûr, même si je ne sais pas exactement ce qu’elle est. Tout ce que j’ai besoin de connaître, c’est que son compte bancaire est dans le positif. Contrairement aux vôtres, à Carry et toi, bande de crevards !

Je me redressai de toute ma hauteur et le toisai d’un regard de mâle blessé dans son orgueil.

— J’ai rendez-vous pour un job, tout à l’heure, lui annonçai-je.

Melvin haussa un sourcil.

— Ah, ouais ?

— Ouais. Et même que c’est à l’université. Ton université, souris-je non sans un poil de sadisme.

— Mon Dieu, non !

— Voyons, appelle-moi Daley. T’es mon pote, après tout.

Il y avait longtemps que les études et moi avions rompu notre relation balbutiante et salement chaotique. Des gens étaient faits pour ça, et d’autres, comme moi, pas du tout. De toute manière, je préférais bosser. C’était comme ça bien avant ma majorité. J’avais certainement eu plus de petits boulots que n’importe qui à Berxley. À ce rythme, j’allais devoir prospecter les villes alentour pour élargir mon champ d’action. 

Au début, tout se passait nickel, puis mon caractère particulier finissait par prendre le dessus et les choses dégénéraient. Toujours. Ma faute. Je n’étais pas un bâtisseur, non, je faisais partie de ceux qui détruisaient tout : les personnes, mes relations, et encore bien d’autres choses. C’était ancré en moi jusque dans la moelle de mes os.

Aujourd’hui, j’avais vingt-deux ans et mon horizon financier semblait être comme le reste de mon existence, vachement sombre et incertain.

— Et on t’a embauché pour faire quoi, exactement ? s’enquit Melvin, suspicieux.

— Agent de sécurité, ou une merde du genre.

Les yeux de mon colocataire s’agrandirent d’effarement, puis il s’esclaffa à s’en faire péter les côtes. Je lui jetai un regard noir.

— Toi ? Dans la sécurité ? Cette blague !

Il se mit à rire de plus belle.

— Tu t’arrêtes, ouais ? grognai-je. Je ne vois pas ce qu’il y a de drôle.

Je contemplai cet abruti s’essuyer le coin des yeux du bout des doigts en me retenant de lui sauter à la gorge.

— Remarque, tu n’auras pas besoin de chien pour le job, tu n’auras qu’à…

Je l’interrompis brutalement d’un geste de la main. Un parfum de cannelle était en train de me chatouiller les narines.

— Y’a le pioupiou, le prévins-je.

Tant que nous n’étions pas sûrs et certains de ce qu’elle était, je préférais rester discret.

— Le pioupiou ? répéta Melvin.

Je hochai la tête.

— Ouais, et son parfum…

Comment définir l’effet qu’il me faisait ? Je l’appréciais ? Le détestais ? Pour l’heure, j’étais incapable de me décider. C’était agaçant.

— … me dérange, terminai-je sans être réellement satisfait du verbe employé.

— Hum, excu… sez-moi ? lança une voix derrière moi.

Je me raidis instinctivement en me tournant. Elle recula puis tendit la main en avant, comme pour se protéger. Mes yeux glissèrent sur la serviette éponge rose qu’elle tenait de l’autre. Un grognement involontaire sortit de mon torse pour se répercuter dans la pièce soudain silencieuse. Malgré ses airs anxieux, il émanait de cette fille une force subtile mais perceptible. De quoi était-elle capable, au juste ?

— Daley, arrête, chuchota Melvin. Je crois que tu lui fais peur.

Qu’est-ce que j’y pouvais ? Franchement ? Si c’était quelque chose que j’arrivais à maîtriser, je n’aurais pas eu autant d’emmerdes depuis ma naissance !

Y’a un truc qui cloche avec elle. Sans réfléchir, le regard plongé dans le sien, je m’avançai. Il était joli, le noisette doré de ses yeux. D’accord, on était loin des mensurations que j’appréciais généralement chez les femmes, surtout niveau poitrine, mais ses iris avaient un truc. Un truc assez captivant, en vérité. Je finis par remarquer que plus je marchais vers elle, plus Faith se dérobait. Ses pupilles étaient dilatées tandis qu’elle pinçait durement ses lèvres. Ce qui n’était pas bon du tout puisque son attitude excitait une part de moi qu’il ne valait mieux pas attiser, surtout de cette façon.

— Je voulais… demander… utiliser la salle de… bains, acheva-t-elle dans un souffle, comme si ça lui demandait un effort surhumain de prononcer ces mots.

Maintenant, je me tenais assez près d’elle pour la renifler avec entrain. Le cou. Les épaules. Les… seins ? Je me retins de les lui mordiller comme j’en mourais d’envie.

— Daley ? intervint nerveusement Melvin dans mon dos.

— Mhm, lui répondis-je distraitement.

Je voulais descendre plus bas mais un son alléchant m’embrouilla l’esprit. C’étaient les battements rapides de son cœur, accompagnés d’un léger effluve indéfinissable. 

De toute façon, j’avais désormais son odeur en mémoire et j’étais tout à fait capable de la pister n’importe où. Je me redressai vivement. Holà. Minute, papillon. Qu’est-ce que ça peut me foutre ? Pourquoi je voudrais la pister, d’abord ?

Je baissai machinalement les yeux pour chercher les siens.

— Éloigne-toi d’elle, s’il te plaît, insista Melvin.

La nervosité de mon ami était flagrante.

— Mais t’es qui, au juste ? lui demandai-je d’un ton abrupt.

Ou quoi. Faith ne me répondit pas. Elle se contenta de s’éloigner doucement. Je haussai un sourcil.

— Tu veux te la jouer mystérieuse ? OK. J’m’en fous. Et tu peux utiliser ma salle de bains. Carry ne se gêne pas pour le faire, alors qu’elle a la sienne comme Melvin… Le placard en haut à gauche est vide, tu y mettras tes machins, mais ne touche jamais au côté droit, il est à moi. Si tu poses un seul doigt sur mes affaires, j’te bute, débitai-je avec une certaine vélocité. Compris ?

Son regard n’était plus suspicieux, mais curieux. Je manque grave de sommeil. Vraiment. Beaucoup, songeai-je avant de pousser un soupir.

— Bien. Maintenant, je retourne me pieuter. Bonne nuit à tous.

Je commençais à me diriger vers l’escalier qui menait au premier étage, lorsque Melvin m’interpella. Irrité, je m’arrêtai puis grognai un « Quoi, encore ? ».

— Tu n’as pas l’impression qu’il y a quelque chose qui cloche ? fit-il d’une voix sirupeuse à souhait.

Je fronçai aussitôt les sourcils. Il pointa un index et mes yeux suivirent automatiquement la direction indiquée par son doigt. Là, je reçus l’équivalent d’un choc. J’avais attrapé Faith par le bras et la traînais derrière moi pour… Pour quoi ? L’emmener jusqu’à ma tanière ?

Je la lâchai vivement, comme si j’avais eu l’idée bizarre de poser la main sur une plaque chauffante allumée. Elle en profita pour reculer précipitamment.

— Je…, commençai-je, la bouche sèche.

Quelle excuse pouvais-je sortir après avoir agi de cette manière ? Rien de crédible ne me venait à l’esprit. Quant à Faith, elle ne pipait mot et se contentait de me fixer.

— Je voulais te montrer la salle de bains, balançai-je, en désespoir de cause.

Un éclair amusé traversa fugacement le lac doré de ses yeux.

— Merci… Daley.

Mon prénom dans sa bouche résonna étrangement. J’acquiesçai.

— D’accord. Sur ce, je vous laisse pour de bon.

Néanmoins, je pris le temps de vérifier que je ne l’avais pas à nouveau saisie et fus soulagé de constater que ce n’était pas le cas.

Il fallait que je découvre qui elle était, en réalité. C’était limite vital. Je ne m’étais jamais comporté ainsi. Jamais. Alors que Melvin s’apprêtait à se foutre royalement de moi, je le coupai net dans son élan d’un seul regard.

Afin de préserver le peu de fierté qu’il me restait, je me retins de grimper les marches quatre à quatre pour les fuir.

 

Si j’avais pensé pouvoir grappiller quelques heures de sommeil réparateur avant mon entretien d’embauche, ce qui se passa ensuite se fit un plaisir de m’ôter mes illusions. J’entendais absolument tout. Tout ce qui se déroulait dans la pièce jouxtant la mienne désormais habitée. Jusqu’au bruissement des habits sur sa peau, ou de ses draps quand elle s’installa dans son lit. Détail qui entraîna forcément une série d’interrogations logiques : qu’est-ce que mettait le pioupiou pour dormir ? Une sage petite chemise de nuit à la blancheur virginale ? Un ensemble short et débardeur à bretelles rose avec des chatons imprimés dessus ? Rien… du tout ? J’en salivais. Sans rire. Ce n’était même pas une foutue image !

J’avais pourtant depuis longtemps dépassé le stade hormonal. Ce fameux palier où ma sexualité avait rimé avec hyper-activité-je-saute-sur-tout-ce-qui-bouge. Normalement, j’aurais dû réussir à garder mon self-control. Surtout en sachant que Faith Williams n’était absolument pas mon type de nana.

Si je suivais mon raisonnement à la logique implacable, c’était sa véritable nature qui devait me provoquer un trouble du comportement. Je ne voyais pas d’autre explication. Bercé par la respiration calme et régulière de ma voisine, je finis par fermer les yeux et m’endormir.

 

Ce fut le son strident d’un réveil qui me sortit de mon sommeil. En fait, en écoutant bien, il y en avait deux. Un bruit artificiel particulièrement chiant, accompagné d’un autre tout aussi pénible, mais humain.

— Sors… de mon… lit ! hurla une voix féminine.

J’avais toujours eu du mal à émerger. J’ai baisé avec qui, hier soir ? Je ne me souvenais pas d’avoir ramené quelqu’un dans ma chambre, alors c’était un peu bizarre d’entendre une fille gueuler comme ça, dès l’aube. Par réflexe, je me tournai pour l’attraper dans mes bras, même si elle s’ébrouait avec la colère d’un chaton surpris par un jet d’eau froide. Quelque part, c’était comique. D’habitude, les femmes étaient étrangement dociles après le coït, mais apparemment, celle-ci n’avait pas eu son compte. 

Je me sentais bien. J’avais réussi à roupiller un peu plus d’une heure, quel bonheur ! Pas un seul cauchemar n’était venu parasiter ce bref moment de repos, et puis ce parfum de cannelle, c’était délici…

Comment ça, de la « cannelle » ? J’ouvris les yeux. Deux iris emplis d’or en fusion m’incendiaient telles des armes létales aptes à me trouer la couenne.

— Pourquoi t’es dans mon lit ? baragouinai-je, perplexe.

Faith se débattit de plus belle. Mon cerveau avait beau ordonner à mes bras de la libérer, ces derniers passaient outre.

— Ça. C’est. Ma. Ligne, martela-t-elle, furieuse.

Je clignai plusieurs fois des paupières avant de jeter un œil à la pièce où je me trouvais. Bordel de merde !

— Qu’est-ce que je fous ici ?

Je me posais surtout la question à moi-même. Soudain, Faith se tortilla vigoureusement, pressant malencontreusement ses fesses contre la partie la plus réveillée de mon anatomie. Son lit n’étant pas immense, si elle continuait à remuer le postérieur de cette façon, cette situation allait dégénérer.

— Ton cul est tellement bouillant que je m’étonne de ne pas y dénicher des iguanes dessus, lâchai-je. C’est normal pour toi d’avoir une température aussi élevée ? T’as de la fièvre ?

Ce qui me valut un autre regard assassin. 

— Pars ! m’ordonna Faith, les joues rouges.

— Toi d’abord.

— Je… rêve ! articula-t-elle gauchement.

— C’est plutôt un cauchemar.

— Je veux. Que. Tu partes ! 

J’émis un grognement.

— Avec plaisir.

Son visage atteignit un degré de rouge absolument impressionnant et, en réaction, j’eus la curieuse envie de lui lécher gentiment les joues.

— Pars !

J’étais sacrément secoué. 

— OK, OK ! Je ne sais pas comment j’ai atterri ici, désolé ! marmonnai-je, agacé.

Après avoir quitté le lit de Faith, je m’étirai langoureusement. Mes reins me faisaient souffrir et j’en connaissais la raison. Pour eux, ce réveil en fanfare avait été un intéressant apéro et désormais, ils étaient d’attaque pour passer au reste du menu.

— Jamais… plus… ici. Dans… ma chambre !

— C’était involontaire, crois-moi. (Je me tus une seconde.) Comme si j’avais envie de me réveiller aux côtés d’une furie hystérique, ajoutai-je, plus bas.

J’ouvris la porte puis la détaillai brièvement. Alors, c’est l’ensemble short, notai-je. Il était noir et ne possédait pas l’ombre d’un chaton en vue.

— Sors. D’ici, réitéra-t-elle d’un ton colérique.

Sa manière de parler était vraiment bizarre, et pas seulement comme si elle était étrangère. C’était plus que ça. Outre un vocabulaire minimaliste, c’était comme si sa bouche n’était pas habituée à former des mots dans une langue humaine, tout simplement. Je sortis de la pièce, m’adossai à la porte et me passai une main sur le visage. Bordel ! Qu’est-ce qu’il m’arrive ?

Ce fut cet instant que choisit Carry pour sortir de sa chambre. Elle portait uniquement ses sous-vêtements, et ses cheveux mi-longs, blonds striés de rose, partaient dans tous les sens. Un autre mec aurait été sûrement émoustillé par ce spectacle, mais depuis le temps, j’étais habitué et sa nudité me laissait de glace. À ses yeux gonflés de sommeil à peine ouverts, je supposais qu’elle n’était pas encore tout à fait réveillée.

— T’en fais un de ces boucans, de bon matin ! grommela-t-elle avant de bâiller à s’en décrocher la mâchoire.

Je lâchai un grognement agressif, puis m’éloignai. J’avais besoin d’un café. Serré, le café.

— Hé ! Bonjour à toi aussi ! lança-t-elle dans mon dos.

Une fois dans la cuisine, je tombai sur Melvin, assis à la table et qui dévorait son petit déjeuner avec entrain. Je lui jetai aussitôt un regard noir en guise de salutation. C’était lui le responsable ! Lui qui avait ramené ce pioupiou chez nous !

— Eh bien, tu t’es levé du pied gauche ? s’enquit-il la bouche pleine et en me scrutant de ses yeux bleus.

— Je me suis levé le pied dans la chambre de Faith, grondai-je en me versant une grosse dose de café dans mon mug favori où il était inscrit « Économisons l’eau, buvons de la bière ».

Melvin s’étouffa et se tapa plusieurs fois la poitrine pour faire descendre quelques céréales récalcitrantes.

— Tu… Hein ?

— Je me suis couché dans mon lit, mais quand je me suis réveillé, j’étais dans le sien ! m’énervai-je avant de boire une gorgée.

Noir. Amer. Brûlant. Parfait.

— Une crise de somnambulisme ? suggéra prudemment Melvin.

— Et ta grand-mère, elle fait du surf ? rétorquai-je en lui montrant les dents.

— Non, mais elle peut te tricoter un cache-nez en moins de deux.

En réponse, j’émis un autre grognement belliqueux.

— Hé ! Tu vois une autre explication ? se défendit-il en levant les mains.

— Je. Ne. Suis. Pas. Somnambule. OK ?

— Ahaaa. C’était ça le raffut et les cris ? Notre nouvelle coloc’ est enfin arrivée et tu lui as sauté dessus… T’es en période de rut, mon gros loup ?

Alors que j’allais avaler une autre lampée de café, je suspendis mon geste pour harponner les yeux verts de Carry des miens.

— Tu viens de dire, quoi, là ?

Elle haussa un sourcil interrogateur.

— Tu étais au courant pour Faith ? insistai-je.

La colère distilla lentement son acide dans mes veines tandis qu’un silence gêné prenait ses aises dans la minuscule cuisine.

— Attendez, en vrai, j’étais le SEUL à ne pas avoir été mis au parfum ?

Melvin grimaça un sourire d’excuse.

— Ce genre de truc, c’est toujours compliqué avec toi.

Je posai si brutalement ma tasse sur la table qu’elle se fendit.

— Allez vous faire foutre ! beuglai-je.

Je me sentais trahi. Cinq ans que j’habitais avec eux et j’étais toujours le dernier averti. Carry tenta de m’apaiser d’une main sur mon bras.

— Melvin n’a pas tort. T’es assez territorial comme mec, et la situation était plutôt urgente.

Urgente pour qui ? Nous ? Faith ?

— Trop territorial pour me dire « Hé, Daley, on va avoir une nouvelle coloc’, cool, hein ? Passe une bonne journée ! » ?

Melvin et Carry échangèrent un bref regard. Ce qui me tapa davantage sur les nerfs.

— Tu devrais te calmer, fit Carry d’une voix conciliante.

Ma lèvre supérieure se retroussa davantage.

— Pourquoi ? Je suis aussi trop colérique, comme type ? C’est ça ?

— Tes yeux ont changé de couleur et, je n’en suis pas sûr, mais je crois que tes canines sont aussi un brin plus longues, commenta sobrement Melvin. Tu risques d’effrayer Faith.

Effrayer Faith ? C’était le cadet de mes soucis ! 

Puis un parfum de cannelle m’emplit les narines et ma fureur descendit de plusieurs crans. Je tournai aussitôt le dos à la porte entrouverte afin d’avoir le temps de dominer mes émotions. Pourquoi ce piaf sent aussi bon ? Elle a l’odeur d’une friandise, putain !

— Je peux… toujours habiter ailleurs, si je…, commença-t-elle.

— Non ! s’écrièrent Melvin et Carry d’une seule voix.

Je leur lançai un regard de travers en serrant les dents. Mais quelle mouche les a piqués ? Ils sont vraiment aussi contents d’avoir une nouvelle colocataire ?

— Salut. Moi, c’est Carry Tymann et tu t’appelles Faith, je crois ? Je n’ai pas pu t’accueillir, cette nuit, désolée. J’ai un boulot de nuit et je termine à 3 heures du matin. Quand je rentre du taf, je comate.

J’observai Faith à la dérobée. En réalité, si on la regardait bien, elle était jolie. Ce matin, sa chevelure longue était disciplinée, nouée en une queue-de-cheval dont l’extrémité atteignait le bas de ses reins. Vêtue d’un t-shirt blanc et d’un short en jean, elle ressemblait à n’importe quelle étudiante en vacances.

D’ailleurs, elle avait quel âge ? Dix-huit ? Dix-neuf ans ? Les cours à l’université ne reprenaient pas avant plusieurs semaines. Soudain, Faith capta que je la fixais et, en réaction, plissa les yeux avec méfiance. Quoi ? Elle m’en voulait encore pour ce matin ? Elle ne pouvait pas juste faire comme moi et passer à autre chose ?

— Inutile de me regarder comme ça, je ne vais pas te bouffer ! grommelai-je, toujours de mauvaise humeur.

Carry me pinça la joue en souriant.

— Il aboie beaucoup, mais il mord rarement ! chantonna-t-elle. Je peux t’assurer que tu ne risques rien avec lui.

— Vraiment ? répliqua Faith avec un sourire sonnant faux.

— Oui, confirma Carry d’un ton sérieux. Daley n’est pas très sociable avec les inconnus, mais une fois qu’on fait partie de ses proches, c’est presque un amour.

Je lui lançai un regard incendiaire. Vas-y, émascule-moi tant que tu y es. J’ai la gueule du chienchien à sa mémère ?

— Et puis, d’après ce que j’ai cru comprendre, il s’est déjà plus ou moins entiché de toi, rit bizarrement Melvin. Pour qu’il en arrive à dormir ailleurs que dans sa tanière… Je suis impressionné.

Faith plissa méchamment les yeux et je lui rendis la politesse.

— Pour sa défense, Faith n’a pas l’habitude de fréquenter des individus de sexe masculin, alors te retrouver dans son pieu au petit matin, y’avait de quoi la choquer, poursuivit-il d’un ton léger censé détendre l’atmosphère.

En entendant ça, quelque chose s’emballa dans ma poitrine. Lorsque je me rendis compte que c’était mon cœur, je faillis m’étrangler avec ma propre salive. Qu’est-ce que ça pouvait bien me faire que cet oisillon n’ait jamais dormi avec un type ? N’importe quoi. Je perds les pédales.

— Ce n’était pas volontaire. Je ne sais pas ce qui s’est passé, mais je vais faire en sorte que ça ne se reproduise plus, lui assenai-je en l’affrontant.

Elle esquissa une grimace ironique qui me tapa prodigieusement sur le système.

— Bien, se contenta-t-elle de dire en hochant la tête.

En fait, si. Je vais la bouffer, cette sale peste. Melvin tapota la chaise à ses côtés.

— Faith ? Viens donc déjeuner.

Lorsqu’elle passa devant moi, je saisis machinalement l’extrémité de sa queue-de-cheval. Ils sont vraiment très longs, songeai-je en même temps. Et doux.

— Daley ? m’interpella Carry.

Au ton de sa voix, je captai vaguement qu’elle se retenait de rire.

— Quoi ? grognai-je, les yeux rivés sur cette masse soyeuse à la couleur caramel.

— Faith ne pourra pas aller s’asseoir si tu continues à la retenir par les cheveux, acheva-t-elle en s’esclaffant. Seigneur ! Notre Daley est tout perturbé !

Je lâchai vivement la mèche de Faith.

— Tais-toi. Franchement, Carry… ferme-la, murmurai-je en me sentant pâlir à vue d’œil.

Et je m’enfuis. Littéralement. Je sortis de la cuisine comme si une armée de démons était à mes trousses.
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